
ALBUM DE LA MINERVE. 413

carreaux en losanges et la variété se prononce. Le

biais proprement dit est donc une bande d'étoffe
dont on se sert, tantôt pour surmonter les volants,

tantôt pour trancher sur la couleur du jupon, de la

tunique, du corsage ; tantôt pour orner les bords par
répétition ou par gradation, car les biais peuvent

être répétés de la même largeur, ou gradués, ou
même différenciés par l'alternance d'une bande

étroite avec une bande large. De toute façon, le
biais est un ornement, soit qu'étant coupé dans lu

même étoffe que le costume, il s'en distingue par un
liséré qui tranche, soit qu'il forme opposition par la
différence du tissu, qui est alors le plus ordinaire-

ment du velours, du satin, du crêpe de chine.

Comme le volant, comme la ruche, le biais s'ap-
plique aux diverses parties du costume et peuvent
ne retrouver dans toutes celles qui recouvrent le cor
sage et les hanches.

Depuis le lever du matin et la veste Figaro, qui

n'atteignent pas la ceinture et qui sont des vête-

ments intimes, jusqu'à la polonaise qui tombe un

peu plus bas que les genoux, les femmes ont bien

des façons de porter ce que représentent, dans les

vêtements de l'homme, la vareuse et le paletot. Et

d'abord, le paletot est un de leurs accoutrements

les plus gracieux, surtout lorsqu'il n'est pas ajusté
ou qu'il l'est à demi. C'est là, du reste, ce qui fait

la principale différence entre la casaque, la bas-

quine, le pardessus avec pèlerine, vraie ou feinte,

le paletot chinois à manches pagodes, le paletot

garde-française, à brandebourgs et petits nouds de

satin, le dolman, imité de l'uniforme des hussards,
le moblot, calqué sur la capote de nos mobiles, la
longue redingote Louis XVI, ouverte, mais retenue

par un noud sur la poitrine, au bas du revers, et la

redingote courte devant et boutonnée, qui rappelle

les féminines révoltes de la Fronde.

Ajustées, ces diverses confections ne conviennent
ni à une femme très-mince ni à une femme chargée

d'embonpoint, parce qu'elles font touchePau doigt

et à l'Sil ce qu'il faudrait justement dissimuler.

Mieux valent, en pareil cas, les confections qui, sous

des plis prévus, laissent soupçonner la taille sans

l'accuser et en sauvent ainsi le défaut. D'ailleurs,
suivant qu'ils sont ou ne sont pas ajustés, les vête-

ments changent de caractère; c'est la différence du

négligé à l'apprêt. Souvent, pour réunir les deux

expressions, le paletot est fendu comme si le pouf

l'avait forcé de s'ouvrir pour faire voir la ceinture
qu'on avait d'abord voulu cacher. Quelquefois la

casaque est relevée et drapée de telle sorte qu'en se

dénouant elle peut former traîne à volonté; quel-

quefois la confection figure en même temps la casa,
que et la ceinture.

Une chose à observer, et qui prouve que les lois
du vêtement sont des lois rigoureuses, c'ést que les
femmes qui ont à mettre sur des épaules fortes une
tunique, un casaquin, un paletot ajusté, se peuvent
amincir par une bande verticale de velours, dc pas-
sementerie ou de guipure, qui coupe en deux la
largeur du dos et la diminue; car tout vêtement
vertical, encore une fois, exhausse et allonge la chose
ornée, de même que tout ornement horizontal l'a-
baisse et l'élargit. Voilà pourquoi la pèlerine mo-
dère la stature d'une femme grande, tandis que le
Watteau ajoute, non pas précisément de la grâce,
mais de l'élégance à une taille ordinaire. Je dis de
l'élégance plutôt que de la grâce, parce que ces
deux termes ne doivent pas être confondus dans le
langage de la toilette. L'élégance se rapporte à la
sveltesse du corps ; la grâce se marie à des propor-
tions diverses; elle peut se trouver dans une femme
délicate dont la taille n'est pas élancée. Corrége
est tout plein de grâce avec des formes un peu
courtes; le Parmesan, dont les figures sont désin-
voltes, est un type d'élégance.

Mais combien il est vrai de dire que les caractè-
res généraux de la toilette sont un signe du temps
et une indication du moral des sociétés ! Autrefois
le luxe n'était pas incompatible avec la sagesse de
l'économie domestique, parce qu'il était composé
d'éléments durables. Plusieurs générations se pa-
raient des mêmes atours. Un châle de l'Inde se
transmettait par héritage ; les dentelles figuraient
dans les testaments et la jeune mariée mettait avec
orgueil les attifets de sa grand'mère. De cette ma-
nière, l'esprit de famille avait sa place dans le plus
personnel de tous les sentiments, celui de la parure.

Aujourd'hui les objets de- toilette, hors les bijoux,
ne sont plus transmissibles. Le châle, qui durait'
toute une vie, est remplacé par la confection à la
mode, qui ne dure pas plus d'une saison. Et cela,
parce que l'on veut toujours du nouveau, et que le
nouveau est un moyen, quand on est riche, d'étaler
sa richesse, et quand on ne l'est point, de le paraî
tre. En ce temps de fortunes éphémères, qui se dis
sipent aussi rapidement qu'elles sont venues, on se
hâte de jouir, et ce sont les vivants qui vont vite.
Pour feindre une richesse inépuisable, on dédaigne
les vêtements qui durent, et l'on préfère les toilettes
qui s'useront bientôt afin d'avoir bientôt le plaisir
de les renouveler. Nous avons vu, et nous voyons
encore, des jeunes femmes qui avaient trouvé dans
leur corbeille de mariage un cachemire exquis de
finesse et délicieux de couleur, n'oser plus le porterL


